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" Ce concours du peuple sexplique. Cette célébrité est un fait

légiti me. .
Durant quarante nus, l% Révérend curé Cliatcst a été molé

et a, pour ainsi dire, participé à tone les actes de la vie de la
populfation de St. Roch. Une g€ru-nation a passé devant lui, bé-
mie et absoute par son autorité de prêtre; une autre s'est levée
dont il a dirigé Jet, lmniers pas dans la vie. Ils furent tous ses
enfants également chers et acceptés. 1 . -

" En dehors des devoirs de son ministère, il t essayé d'amé.li-
grer les cond it ions d'existence des ouvriers qui comupose.nît éit
grande partie cet immense faubourg, ruche toujoaifu pleine de
bruit et de travail, en cherchant par sec cotufeils et ses secours
à fortifier les industies anciennes et ù en fonder do nouvelles.
I avait le génie des aflires et 8'i n'eut tenu qu'à lui do pou-
voir escompter uni circonstunce favonible, les travailleurs
n'eussent pas viu décottre leur plus fécoricu ressource, l'indus-
.trio mbre de Québec, et ne se fusct pas dispers(e, ei partie,
nous la plus inexorable des lois, celle de la iaisère.

fMais c'est l'éducation du peuple, surtout, qu'il appliquai t
mou indomptable énergie et le tresor de cette adnirable clîmrité
qui était le principe de su vie, sans laquelle, disait-il, rien noe
.peut se fonder de bon et de durable et qui faisait tellencît
partie de lui-nemîe que, sans elle, il lui semblait qii'*l n'aurait
plus qu'à mourir.

"Il a mené cette tAche d'édifier des palais destilîs à l'éduca-
tion élémentaire du pauvre avec une vaillnmn:e si haute, et d'une
main si résolue, et il a si pleincme rénssi que ses travaux,
pour être circonscrits dans les limites de cette paroisse, no lui
en avaient lias nius acquis une renommée canadienne. Son
nom franchissant les bornes étroites oit se dépensait, sn.vie, oit
s'épanotuissaient les Suvres de sa charité et le son patriotisme
était devenu nue leçon pour les tièdes, tit encouragement, pour
les dévoués, et l'admiration du tous.

l souffrait de cette popularité qan sa modestie repuoussnit et
que son coeur de Prdtre, voué à Pccomplissement du devoir,comme à un acte facile et commun, ne comprenait pab et trou-vait absurde.

o Aussi, n'eusslons-nous jamais tenté, lui vivant, de raconter
ces sacrifices. Il ne fallait rien moins que cette ocensioin do su
mort, qui le met au.dessuîs de nos misères et de nos indiscré-
tions, pour noirs eng:ger i retracer, en traits rapides et imlpar-
faite, une ébauche le cette pure et grande figure.

"l Nous ne prétendons puan élever dans ces quelques ligues uîn.
monument qui réponide à ses grands services; ce mlonunient est
ailleurs, nous l'avons dit, et i de meilleures assises qnu celles
que nous pournons lui donner: il est élevé dans le coeur de ceux
qu'il a animés et qu'il a dotés <le ses bieniaits.
• " En parlant de ces lhoinnitiec anssi grandit et aussi complets
que nature, lécrivain, quel qu'il s<oit, le peunt avoir ponr buit
qne de les donner ci exemple. lis ont. laisé dans la vie une
trace lumineuse ; la voie qu'ils ont suivie et élargie est restée
grande ouverte, et ils sciblent nous appeler à y entrer pour
marcher sur leur trace et remplir notre devoir de citoyen et de
chrétien.

l M. le curé Charest, naquit à Ste. Anie <le la Pérnid le 21
février 1813 et avait ainsi (3 airs - sa mort. Il était fils le fen
M. Autoine Charest et. de Dame M:rie Anno Marchand. Il efit
plusieurs soeurs et frères, dont l'an a résidé datns St. Roch et est
mort., il y a quelques anées, h Benuport, M. le Dr Charcar, qui
a laissé la réputation d'u mîédein étninent. et d'un eitoyen ho.
norable.

" Il était le • parent de Mgr. La llche, évque des Trois.lRi-
vières et comptait dans sa fauillo elniq neveux fli servenat
Dieu dans le sacerd<oce.

" Su. famille était composée de cultivatenr, nisés, don(.les an-
eCtres venus de lui Bretagne eti ce pays, avient I runsntis à leurs
descendants, les vertus lia vieillo terre Arnorienine :ui lier-
sévérance, la sinllicité des tuteurs, la Coi naive danus le Culte
religieux, le respect profond les traditions. Ces familles de cul
iivatours dent sont peuplées les aml:îgnes du Canndfla sont, en
vérité, la moiille de notre iationalité.

" Ils possèdent lit force, la virilité, toutes les sortes de courage
requis dans la poursiuite les dlus travaux des champs et pour
faire face aux épreuves de leur position ; leur vie est faite le
devoirs, ils ne s'en plaignent janmais, ils ont lit force et. li lar-
geur d'épaules nécesstires pour les porter gaienicut, queltîne
rudesqu ils soient. Lorsquo l devoir duri jour est iaccomnyli, ils
se retirent,. lin soir, dans l'inftérieur de lin maison qui reproduit
l'intérieur des vieilleq fries de la Bretagne et le lit Normaun-
die et près de l'tre flamboyant, ou duvise siupleiicnt. et l'ou
prio sincbrocmeut,

oies 'eifabtà kqui grandissent dans ces milieux bénis, éclairés
bpo là foi, le courage et le bon tens, apprennent vite A cou-
naItre la vie par son côté sérieux et à s'armer fortement pour
ent conjurer les périls. Quelque ignorants qu'ils soient de là
science, ils acquièrent deux choses qui suffisent à leur bouh-bur
et qule, le plus souvent, les grands penseuis nèe possèdent p as,
savoir: Pamour du devoir et lit foi '1ini conduit leur esprit dans
une voie sfre.

'<L'enîfaWeb lévérend Curé Charest s'écoula done entre -
chaunups. le foyer do la famille et l'humbh E-ise du village. il
prit. dauits airlibre et launinuclx àn dehors, plénergie corporelle;
il reçut dans Patunospbère de sa fiuille, sitnple et croyante
dans les lucurs douces qui partent dit coeur d'une unièe, comime
d'un chaud foyer, lit bunté et la piti ; du feinple lii 'vit La
paix <le l'dnie, c'est-:-dire la foi qu'il garda sans eforts.. Cette
foi, hialgré les études, l'es leçonis les rhéteurs, les épreuves etles énervements de la vie, éelniru son Ame d'i'e lumii:re aussi
pare çt vivaice att declin de sa vie qu'à soi -enfane.

L'enfaitice a parfois des aperçus saur la vie, qui lcident de
la destinée de lhoniie fait. L'avenir, c'Simîue une fordt clans la-
quelle on pénétre par le 'o\ehant, seimuble jeter son ombre sur
ee'et la rend "gra'e et réfléchie; l'enfance cher che d'avance la
voieoe.tIle s'enipigera anus cet aveniir et s'y décide rapidement
I y a de ces décisions sérieuses prise' par l'en funce qisem blent
n'O divination; c'est comme un rayon do grâce qui t'ftscend de
Dieu sur une lite privilégiée,

« Avant mêie do coumn'ee• S'es études collégiales, M. Cha-
rest était déclC à -li'rer dans le sicerdoce. C'était sa destinée.
Une forc'e iuitérieIse l'emuortait vers le sanctuaire.

" Il était daiis la disposition de son dîne limntaile et-tendre,
<le penser à l'avenir et d'y choisir la position qui ili permit de
mieux déployer son aile d'ange, de dépenser avec ulus de profit
pour sou proclîuin l'aflection dont il se sentait pénétré pour lui.

' Devant, cette décision prise et exprimée avec toute la dé-
termiination qu'on lui connaissait, sa famille se décida à lui faire
suivre un cours d'études au collége de Nicolet.

" Ses succès de Séminariste foirent considérables. il avait~un
esprit vif, une perception rapide des choses, ie mémoiuire quiest devenue légendaire et dont on parle encore, entre élèves du
callége conue <d'une faculté phénotuénale. Tandis que ses coin-
pagnons ragenient sur une leçou et so morfondaient à Pap-
pmrendre de mémoire, le jeune Clharest ferniait son livre, à peineentrevu et dans lequel il n'avait plias rien h apprendre. il s'r.-
usait alors à dessiner sur dn papier des têtes dl'élèves grima.

çantes, aux pises avec un auteur grec ou latin, et surtout àtracor des maisnus d'école, des pInans du séminaire; C'était sa
plassioni 'fui se dévoilait et qu'il devait déployer plus tard avec
tant d'ardeur et de profits dans la paroisse dle St. Roch. .

" Ceux qui l'ont connu, alors, dans le cours de ses études col-
légales quîil compléta rapiidement et d'une manière brillante,
parent augurer de l'avenir qui lui était réservé dans létat oit
il serait appelé.

" Ses fuciltés étnient bien équilibrées. Il possélait 'ws deux
choses qui, réunies A égale mesure, mettent 10 génie en échec,
-la volonté de fîire et le pouvoir d'exécuter.-Son jugement
sain, en conmccevant un projet, en caisissnit, de suite, les détails.Ses ealculs di îpossible étatiett exacte.

Aussi, n'est-il passurprenant qu'il ait réussi plus tard A ex-
cauter dle projets qui, pur eur grandeur, les dif1lcult és ini s'y
rattachmient et lo peu de ressources apparentes A s. lisposition,
'i.m.blaient im pssibles et efFraynient les espraits ordinaires ettimides.

.o Il crtnptnit beSaucoup sur les citoyens, que sn eslrit de clan-
rité enthouîsiasmait et entrainait,; il eut, l'air, tonaiomns, d'asso-
cier à l'exécition le ses projets pitblies, des tamis qlui, <lnirs l'oc-c1181ona, ne comptaient lu1is et donnaient . avenglémIaeit. Il les
avait renuihîs, conmmoe luli-uéme, fréniétigima:s de eharité et de
vrai palitriotis.e. Mais il comptait surtout saur lui-même et iétnit sûr <le réussir.-...

(Suit ici l',iîîîuuméralion, de.n dirers traraux cthe t8 par . Charest
qui demeureront d<iIa St. JBoch de Qutébec comm,,le iu enonumnient, can-
stant qui serrirl a rappeler ce qu'a pu raliser le dércouieicni ci l'c-
p'rit <le charité de ce dignre ci regretté Curé.)

"Mais les jours saiuprêmes et toujours prévus <lai vénérable ettrès-dévoué Curé Chnarest arrivaient. Son grand travail de
quarante anis concinçaiit à. peser sur ses épattles quni plo-
ynieit, sans qu'il le <lit, et qu'i vnllut lo croire.

" Dans Octobre 1875, il tomba ii son poste, uti jour. Rendi Asa ehabre, il sentit ses pieds etes lulibes comme maorts. il uio
ptiveitl e croire ses yeux. AInit-il succomber bientôt, qian
1l avait aine cuire iitinense h adiministrcr, qumad il avait encorodans la tÔte des projets à exécuter, des plans do bien-êtro pour


